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Existe en format papier


		

			À Jamie et Nic, parce qu’ils croient en la magie.

	
		


		
			Chapitre 1

			 

			Tu sais que ça va être une journée pourrie quand tu te réveilles le matin et que le premier mot qui sort de ta bouche est « Putain ».

			Mon bras droit – ou devrais-je dire mon nouveau bras, régénéré après que l’original s’est fait bouffer par un loup-garou psychopathe (non, ce n’est pas une blague) – me réveille en vibrant. Oui, vous avez bien entendu, en vibrant !

			Je fais de mon mieux pour cacher mon membre. Pas seulement parce qu’il est aussi blanc que l’albâtre. Ou à cause des veines bleues fluorescentes qui le parcourent. Mais parce qu’il fait des choses que je ne peux pas contrôler, comme interférer avec ma magie, briller comme un sabre laser, et maintenant, faire du bruit.

			Je lève la tête, à moitié endormie, me demandant comment un nid de guêpes a pu se retrouver sous mon oreiller, mais trop épuisée pour m’enfuir en criant. Si vous connaissiez ma vie et mon univers, vous sauriez que des guêpes énervées dans mon lit ne sont pas la chose la plus folle ou la plus effrayante qui me soit arrivée.

			J’adresse un regard furieux à l’oreiller vibrant alors que le sommeil se dissipe. Peut-être que je suis fatiguée, ou très amère, mais je ne peux m’empêcher de penser que le bras et le coussin se moquent de moi. Je retire mon appendice rougeoyant et bourdonnant de sous l’oreiller blanc et duveteux, et je jure.

			— Sérieusement ? demandé-je. C’est quoi, la suite, du chant et de l’origami ?

			Apparemment, mon bras sabre laser incandescent n’est pas fan de sarcasme et se met à clignoter comme une lumière stroboscopique tordue. Je le secoue et le cogne contre le matelas, même si ça n’arrange rien.

			— Arrête ça ! ordonné-je.

			Ce n’est pas que je pense qu’il écoute, ou que je peux le maîtriser. Il est tout simplement impossible de contrôler cette chose, mais d’une manière ou d’une autre, la lueur disparaît, tout comme le bruit, et mon bras reprend son aspect « normal », mort. 

			Il se calme, il ne projette plus de lumière. Je devrais être reconnaissante, non ? Je devrais être heureuse, pas vrai ?

			Oh, j’aimerais bien.

			La couleur est saisissante et contraste horriblement avec ma peau mate. Son ton sinistre et son imprévisibilité ne sont d’ailleurs pas les seules choses qui me troublent. Il y a quelque chose qui ne va pas avec ce membre. Il n’a pas sa place sur moi. Et d’une certaine façon, il n’a pas sa place dans ce monde.

			Peut-être que, comme moi, il n’était pas censé exister.

			Je soupire et le serre contre moi. Il ressemble à mon ancien bras, la peau est douce et lisse. Il bouge comme l’ancien. Je ne suis pas limitée en motricité. Mais il n’est pas… humain.

			Quand j’ai perdu le vrai, l’Omega de la meute de Squaw Valley a créé ce nouveau membre en utilisant une ancienne magie de loup-garou. Si j’étais une garoue, tout se serait bien passé, tout aurait été parfait. Mais je n’en suis pas une, je ne suis pas humaine, sorcière, vampire, ou quoi que ce soit d’autre. Pas même un peu. 

			Mes sœurs et moi avons peut-être l’air humaines, mais rien de comparable n’a jamais existé sur Terre. Et, à cause de ça, l’ancienne magie de la Terre refuse de m’aider. 

			J’avais l’habitude de manier le feu et la foudre avec facilité, et d’entrevoir l’avenir. J’étais une dure à cuire. Je ne le suis plus, et tout le monde me dévisage. 

			— Tu es une punition pour mes péchés ? demandé-je à mon bras.

			Contre toute attente, il me répond. Il émet une lumière ainsi qu’un bourdonnement avant de cesser brusquement et de s’enfoncer dans le matelas.

			Pour ceux qui regardent, ça pourrait sembler drôle. Pour moi… ça ne l’est plus depuis longtemps.

			Pendant un moment, je le fixe simplement. Une partie de moi a envie de pleurer et s’interroge sur ce qu’il va faire ensuite. Mais j’ai déjà trop versé de larmes sur ce que ça m’a coûté. 

			Ou devrais-je dire, qui ça m’a coûté.

			Je scrute la pièce. Il ne reste rien de Gemini. Ni ses vêtements ni nos photos ensemble. J’ai même effacé et bloqué son numéro. Bien que mon bras me dégoûte, je ne m’attendais pas à ce qu’il le dégoûte encore plus. Après tout, c’est le loup-garou qui a fait de moi sa compagne. Le même mâle qui a juré qu’il n’aimerait que moi pour toujours. 

			Je suppose que l’éternité ne compte que tant que je ne change pas, tant que je reste parfaite à ses yeux. Mais je n’ai jamais prétendu être parfaite, même si beaucoup pensaient que j’en avais l’apparence.

			Mon bras scintille, la charge électrique est assez forte pour me faire sursauter et effacer toute trace de sommeil. Ouais. Je ne suis pas parfaite. Loin de là, surtout avec cette chose qui se moque constamment de moi et me rappelle tout ce qui déconne dans ma vie.

			Un coup sec à la porte attire mon regard vers la droite.

			— Taran ? appelle ma sœur Shayna. J’ai entendu ton réveil sonner. Tu veux petit déjeuner ?

			Je soulève le fléau de mon existence et soupire. Un réveil ? Je suppose qu’on peut dire ça. 

			— T ? insiste Shayna. Je fais des gaufres.

			Elle chante ses derniers mots. 

			— J’arrive tout de suite, réponds-je.

			— Cool ! dit-elle. Il y en a plein.

			Ce n’est pas que je veux manger, mais je sais combien mes sœurs sont inquiètes pour moi. Alors je les rejoins quand je le peux, et j’affiche un sourire quand il le faut, mais même ça, c’est un fardeau, et ça craint. Je ne veux pas que passer du temps avec elles soit une corvée. Je les aime. Mais j’ai appris que certaines choses ne peuvent pas être évitées.

			Mon bras s’illumine. Et voilà…

			Avec un gémissement, je me glisse hors du lit, enfile une culotte et un soutien-gorge propres avant de me diriger vers ma salle de bains pour me préparer. Après avoir passé quelques coups de mascara et de rouge à lèvres, je mets une robe rouge moulante et une paire d’escarpins à semelles compensées, en faisant de mon mieux pour ne pas retourner m’effondrer dans mon lit. Pourtant, même si je suis presque à la porte, il me manque encore une chose. La plupart des femmes ne sortent pas de chez elles sans leur téléphone portable. Pour ma part, je ne peux pas quitter ma chambre sans mes gants. Ils m’aident à cacher le vilain appendice et le spectacle lumineux qui l’accompagne. 

			Mais maintenant que mon bras bourdonne… 

			Je fais une pause, la main sur la poignée de la porte. Que faire de cette chose ?

			Je prends une grande inspiration et ouvre le battant, avant d’enfiler mes gants et de traverser le couloir pour entrer dans notre vaste cuisine. Shayna abandonne le gaufrier à ma vue et saute vers moi, sa queue-de-cheval rebondissant derrière elle. 

			Elle me prend dans ses bras comme si ça faisait des mois, et non des heures, qu’elle ne m’avait pas vue.

			— Hé, T ! me salue-t-elle avec éclat.

			Je lui tapote le dos, en souhaitant pouvoir l’enlacer pour de vrai. Mais les câlins mènent aux larmes, et je ne peux pas continuer à faire ça à ma famille.

			— Salut, princesse. Waouh, ça sent très bon.

			C’est la vérité, mais mon commentaire semble faux et forcé, même pour moi.

			Ses bras tombent lentement. Même si elle garde le sourire, je sens l’inquiétude derrière, ainsi que sa peur.

			— Tu es sexy, affirme-t-elle en frappant affectueusement mon bras droit.

			Non. J’ai l’air « acceptable ». Avant, je passais plus d’une heure à coiffer mes cheveux noirs ondulés et à me maquiller. Maintenant, j’en fais juste assez pour ne pas me résigner à regarder des téléfilms en jogging en me gavant de chips.

			— Merci.

			Je réussis à lui adresser un nouveau sourire forcé. Je fais semblant d’apprécier la vue de tous les aliments du petit déjeuner, y compris les muffins fraîchement préparés.

			— Miam. Tu as besoin d’aide pour mettre la table ou pour autre chose ? demandé-je.

			— Non. C’est bon.

			Elle reste silencieuse, ce qui est inhabituel pour Shayna. Soit elle attend que je parle, soit elle se demande quoi dire. Hors de question que je m’apitoie de nouveau sur mon sort, alors je soulève une poêle pleine d’œufs et une assiette remplie de gaufres et les apporte sur la table.

			— Où est ton « lapin » ? l’interrogé-je. 

			Ou en d’autres termes : « Où est ton gigantesque et effrayant loup-garou de mari, Koda ? »

			— Oh, il a déjà mangé et est parti. Il a plus à faire à la Tanière depuis que Celia veut passer plus de temps avec Aric.

			OK, maintenant je souris vraiment, et elle aussi. Du temps avec Aric est une manière douce de décrire ce que Celia désire de son mari.

			Notre plus jeune sœur Emme sort de la buanderie en rougissant, ce qui me fait dire qu’elle nous a entendues parler de Celia. Le sourire de Shayna se transforme rapidement en rire. La timidité d’Emme a cet effet sur elle.

			Cette dernière s’éclaircit la voix, sans arriver à chasser sa gêne évidente. Là où Shayna a des cheveux foncés et raides, Emme arbore de douces vagues blondes et une peau claire qui rougit au fur et à mesure que nous l’observons. 

			— Emme, lancé-je. C’est quoi, le problème ? Qu’est-ce que ça fait si Celia et Aric baisent comme des lapins ? Ils sont mariés. Ça arrive.

			Emme lève la main.

			— Taran, s’il te plaît, laissons leur vie privée de côté.

			Je prends un verre de jus de fruits fraîchement pressés.

			— Je le ferais s’ils n’étaient pas si bruyants. Je te jure, j’ai cru que les murs allaient s’écrouler vers minuit quand ils…

			— Taran… couine Emme en secouant les mains comme si elle ne supportait pas d’en entendre plus. 

			Emme a toujours été douce et angélique. Moi ? Pas du tout.

			— Hé, tu crois que Celia est plus souple maintenant, vu comment Aric l’a mise en cloque ? Du genre chevilles derrière la tête…

			Emme soulève un muffin et me le lance. Je l’attrape juste avant qu’il ne s’écrase sur ma bouche.

			— Mange, insiste-t-elle. Mange.

			En d’autres termes : « Pour une fois dans ta vie, ferme ton clapet. »

			Shayna prend place à côté de moi, en riant. Emme s’assied aussi, juste avant que Celia ne descende les marches en titubant.

			Bon sang. Les longs cheveux bouclés de ma sœur sont ébouriffés par le manque de sommeil et la quantité folle de sexe. Et ses yeux sont vitreux d’une faim qui m’avertit de ne pas m’approcher trop près.

			— Il y a du bacon ? S’il vous plaît, dites-moi qu’il y a du bacon, grogne-t-elle comme si elle était folle.

			Tout son visage rayonne quand Emme fait léviter une assiette de bacon et la dépose devant un siège vide. Comme une femme possédée, Celia s’assied et enfonce quatre morceaux dans sa bouche en même temps. Nous la regardons en silence pendant qu’elle les avale et tend la main pour en prendre d’autres. Elle se fige quand elle réalise que nous sommes toutes bouche bée devant elle.

			— Désolée. Vous en voulez ?

			Ses yeux de tigresse remplacent ses yeux humains, montrant clairement qu’elle essaie d’être polie. Et que seul un idiot se mettrait entre elle et son petit déjeuner.

			— Euh… non, merci, répondons-nous toutes les trois en même temps.

			Ça semble calmer suffisamment sa bête intérieure pour que les yeux humains de Celia réapparaissent. Je lui sers un verre de jus de fruits, tandis qu’Emme et Shayna placent soigneusement les assiettes empilées de nourriture à sa portée. Eh bien quoi ? Nous ne voulons pas être dévorées.

			— Est-ce que tu vas bien ? lui demande Emme à voix basse.

			Celia ralentit sa mastication frénétique.

			— Je ne sais pas, admet-elle, sa voix rauque ruisselant d’inquiétude. 

			Elle soulève son T-shirt et nous montre son petit ventre.

			— Le bébé ne grandit pas.

			Nous l’avons remarqué, nous aussi. Sa grossesse était inattendue, étant donné qu’elle était incapable de porter des enfants. Mais deux semaines après avoir appris qu’Aric et elle avaient conçu un bébé, un petit ventre était apparu et était devenu visible à travers sa robe de mariée. 

			C’était il y a deux mois. Et maintenant, même s’il a été prophétisé que ce bébé débarrasserait le monde du mal, nous sommes tous en train de flipper parce qu’il ou elle ne grandit pas.

			— Mais ton corps change, insisté-je. 

			Je ne suinte pas vraiment l’optimisme. En fait, je suis plutôt du genre à penser que le ciel va nous tomber sur la tête et que la terre va nous engloutir. Mais Celia n’a pas besoin d’entendre ce qui ne va pas. Elle a besoin d’espoir et c’est ce que je lui donne. Je pointe sa poitrine du doigt.

			— Si tes nichons ne crient pas « Je suis en cloque », je ne sais pas ce qui le fait.

			Elle leur jette un coup d’œil, puis me regarde de nouveau, la tension dans ses épaules se relâchant légèrement.

			— Ils sont beaucoup plus gros, convient-elle doucement. 

			Elle réfléchit un instant, semblant vouloir en dire plus malgré son hésitation évidente. 

			— Et j’ai l’impression que mon corps est en train de changer. Peut-être pas à l’extérieur, mais je peux sentir la différence en moi.

			— Qu’est-ce que tu ressens, Ceel ? demande Shayna. C’est ta magie qui change ?

			Elle acquiesce.

			— La magie qui m’a aidée à tomber enceinte semble compléter la mienne. Mais mes hormones sont hors de contrôle. (Ses joues rougissent et elle baisse la voix.) Pauvre Aric. J’ai tout le temps envie de faire l’amour avec lui. C’est comme si dès que je le voyais, j’étais excitée.

			Aric descend les marches comme si elle l’avait appelé, les yeux vitreux à cause du manque de sommeil et son chaume transformé en vraie barbe parce qu’il est trop occupé à satisfaire les besoins de Celia pour se raser. Son visage s’illumine quand il aperçoit sa femme, un peu comme elle l’a fait à la vue du bacon. 

			— Ouais, pauvre bâtard, marmonné-je.

			— Salut, ma belle, dit-il à Celia en se penchant pour l’embrasser.

			Elle sourit contre sa bouche.

			— Salut, mon loup, répond-elle en caressant légèrement sa barbe.

			Emme s’éloigne lorsque le regard de Celia lui suggère qu’elle veut quelque chose de plus qu’un petit déjeuner. Aric, étant Aric, retourne ce regard avec la même ferveur. Je commence à rire, pas à cause des deux tourtereaux, mais de la réaction d’Emme. Elle contemple la nourriture comme si elle savait qu’elle allait finir par éclabousser leurs corps bientôt nus. 

			Mon rire se loge dans ma gorge lorsque mon bras droit se secoue, comme électrocuté. Shayna abaisse sa fourchette.

			— Ça va, T ? demande-t-elle.

			Je repousse mon membre sous la table.

			— Ça va, réponds-je. 

			J’attrape mon verre de jus de fruits avec la main opposée, en essayant de rester calme. Celia et Emme n’ont pas remarqué mon tressautement, et je ne pense pas qu’Aric l’ait fait non plus, mais quelque chose en moi attire son attention loin de Celia.

			Il penche la tête, son nez s’agite comme si son loup alpha avait senti quelque chose. 

			— Taran, qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-il.

			L’attention de Celia et d’Emme dérive vers moi. Shayna se lève, la peur lui faisant froncer les sourcils. 

			— Je suis fatiguée, tenté-je de noyer le poisson, sentant mon pouls s’accélérer. 

			Je recule ma chaise.

			— Je devrais retourner me coucher. Je n’ai pas beaucoup dormi…

			D’un seul coup, et sans avertissement, une douleur se propage à travers mon membre affecté, me recroquevillant en avant. Mon bras s’élance, envoyant la table et tout son contenu en l’air à une vitesse effrayante. Les assiettes se brisent sur le sol tandis que la table s’enfonce, avec un grand bruit, dans le mur, juste au-dessus de l’endroit où Celia était assise quelques secondes auparavant.

			Je lève la tête alors que la brûlure s’estompe et cherche ma sœur des yeux, paniquée à l’idée de l’avoir blessée. Des larmes de soulagement et de douleur résiduelle glissent sur mon visage quand je vois Aric la poser sur le sol, loin de moi. Nos sœurs et elle me regardent avec stupéfaction. Mais Aric ? Putain de merde, il est furieux.

			— Taran, qu’est-ce que tu fous ? grogne-t-il.

			Je secoue la tête, sachant qu’il est en colère parce que j’ai failli blesser Celia.

			— Je ne fais rien…

			La brûlure revient et le tourment aussi. Cette fois, je ne peux pas retenir mes cris. Je trébuche en avant. Aric se précipite vers moi. Je ne le vois pas. Je sens seulement son corps et j’entends le craquement des os quand mon bras se débat et touche sa mâchoire.

			Il s’écrase contre le comptoir en granit avec un grognement alors que mon bras est secoué sauvagement et que la brûlure est décuplée.

			Ma vision s’estompe et mon corps s’agite, les mouvements erratiques de mon membre me projetant contre le mur. Je m’effondre, mon bras continuant à se battre contre le sol avec assez de force pour éclater et percer le bois. Je n’arrive pas à réfléchir. Je ne peux pas. Tout me fait mal. 

			Non. Tout brûle.

			— Coupe-le ! crié-je. 

			Shayna attrape un couteau, l’allonge avec son pouvoir et le manipule pour en faire une épée mortelle. Elle soulève la lame au-dessus de mon bras pris de spasmes, ses traits déchirés. À présent, je sanglote et me griffe le visage. 

			— S’il te plaît, la supplié-je. Coupe-le !

			— Je ne peux pas, s’étouffe Shayna. Je ne peux pas faire ça.

			— Bloque-le ! hurle Celia. Bloque-le au sol !

			D’un coup de poignet, Shayna change la position de l’épée et fait descendre la pointe vers ma main enragée. Je sens à peine la piqûre avant que la pièce n’éclate dans une lumière fantomatique et que Shayna ne vole à travers la pièce.

			Emme hurle alors que ma sœur percute le mur du fond. Aric et Celia se précipitent vers moi, mais la torture me fait perdre la tête. Je vomis à force de pleurer et à cause de la douleur qui se propage de mon bras à ma poitrine.

			Au moment où la brûlure atteint mon cœur et que je commence à perdre conscience, une lumière jaune pâle m’entoure. Lentement, très lentement, la chaleur qui me brûle l’intérieur est remplacée par un froid apaisant que j’accueille comme une bouffée d’air frais.

			Mon corps frissonne tandis que la fraîcheur se répand comme une cascade d’eau provenant d’une source douce. Ma souffrance s’atténue et mes cris diminuent. Il faut encore du temps pour que la douleur décroisse, et encore plus pour que ma vision s’éclaircisse. Mais ça finit par arriver.

			Je n’aime pas ce que je vois.

			Du sang colore le côté du visage de Shayna. Elle grimace quand l’os de son orbite se remet en place et que la coupure au-dessus de son sourcil se referme. La bile me retourne les tripes. Si Koda ne lui avait pas transmis une partie de son essence de loup-garou, je l’aurais tuée. Il n’y a aucun doute, vu la quantité de sang qui recouvre sa peau, et ce que son corps a dû faire pour guérir son crâne blessé. 

			Je couvre ma bouche.

			— Oh, mon Dieu, haleté-je.

			— C’est bon, T, me rassure-t-elle, comme si je ne pouvais pas voir la douleur qui crispe son petit visage de poupée. Tout va bien.

			Non. Pas du tout, ma belle. 

			Aric se penche en avant. Étant un loup-garou de sang-pur, sa bête intérieure l’a guéri plus vite que Shayna. Ça ne veut pas dire que je n’ai pas réduit sa mâchoire en miettes ou que je ne l’ai pas blessé. 

			Ou que je ne recommencerai pas. 

			Je n’avais aucun contrôle sur mon bras. Aucun. Et je ne crois pas en avoir désormais. 

			Aric s’en rend compte. Je ne rate pas la façon dont il garde Celia derrière lui, semblant les protéger, leur enfant et elle, de ce que je vais déclencher ensuite. 

			— Que s’est-il passé ? demande-t-il, furieux, et peut-être quelque chose de plus.

			— Je ne sais pas, réponds-je, ma voix tremblante et mon corps étrangement faible. J’ai ressenti une douleur et ça s’est emballé.

			— Ton bras ?

			Il pose la question, mais il connaît déjà la réponse.

			J’acquiesce alors que la lumière curative d’Emme s’estompe et qu’elle retire ses mains de mes épaules. Son visage est inhabituellement pâle. Elle déglutit avec peine, s’efforçant de parler. 

			— C’est son feu, souffle-t-elle en regardant Aric. Il la dévore vivante…

		


		
			Chapitre 2

			 

			Après quelques coups de fil (par Aric), beaucoup de grognements (de tous les loups), et de nombreux jurons (de moi), je suis passée d’une situation où j’étais allongée en sueur sur le sol de la cuisine à une autre où je suis escortée hors de la maison et vers la voiture de Koda. 

			Aric et les loups me transportent vers le guérisseur mystique le plus proche. Emme m’a sauvée de l’immolation, mais elle ne peut pas empêcher ce qu’il se passe étant donné que mon feu me dévore vivante !

			Quelle merde !

			Ça fait mal d’admettre que je n’arrive pas à contrôler mon pouvoir. Mais qu’il se retourne contre moi est le coup de pied aux ovaires auquel je ne m’attendais pas. Je me replie sur moi-même en me souvenant de la douleur et de l’impuissance qui l’accompagne.

			— Tu veux que je te porte ? propose Bren à voix basse. 

			Je secoue la tête et resserre mon cardigan contre moi lorsque la brise qui vient du lac Tahoe se lève. C’est déjà le printemps et il fait environ seize degrés. Mais même sous le soleil éclatant, je suis pratiquement gelée, malgré le jean et le T-shirt à manches longues que j’ai enfilés, et l’épais pull drapé autour de mon corps. 

			Pourtant, ce froid bat cette hideuse brûlure et me rappelle que, du moins pour l’instant, je suis toujours en vie.

			— Je devrais vous accompagner, murmure Emme.

			Aric secoue la tête de manière à la stopper sur place et à l’empêcher de se rapprocher. Quand il est certain qu’elle ne bougera pas, il finit de taper des instructions sur son téléphone. 

			— Je veux que tu restes avec Shayna, ordonne-t-il. Donne-nous une avance de cinq minutes et, ensuite, suis-nous.

			Il lève le regard et s’adresse à Shayna :

			— Respecte les limitations de vitesse, et reste à l’extérieur de l’enceinte lorsque vous l’atteindrez. En cas de besoin, les sorcières vous convoqueront et vous amèneront à nous.

			— Comment savoir que nous avons atteint l’enceinte si les sorcières qui la protègent la rendent invisible ? demande Shayna. 

			Elle laisse glisser sa main sur les longs cheveux noirs de Koda pour entrelacer ses doigts aux siens. C’est quelque chose qu’elle fait quand il est en colère et qu’elle essaie de l’apaiser. Et en ce moment, l’amérindien sexy est très en colère contre moi.

			Le pouce de Koda effleure ses articulations pour lui répondre, tout en me regardant comme un loup affamé le ferait avec un lapin.

			— Tu ressentiras les barrières, elles sont puissantes, bébé, affirme-t-il. Écoute juste Aric et garde tes distances.

			Elle lâche sa main et se retourne assez violemment pour secouer sa longue queue-de-cheval noire. Elle commence à faire les cent pas, pour s’arrêter d’un coup, montrant ainsi sa frustration. Elle n’est pas heureuse, et Emme non plus. Quand il s’agit de magie, les loups en savent plus que nous et nous savons qu’il vaut mieux ne pas remettre en question leurs connaissances sur tout ce qui est surnaturel et effrayant. Comme cette fois, c’est moi qui suis surnaturellement effrayante, je me tais. Du moins pour le moment. 

			J’ai envie d’adresser à mes sœurs un sourire encourageant ou ce sourire de diablesse qu’elles connaissent si bien. Mais je tremble toujours et me sens faible. Je ne vais pas faire croire à qui que ce soit que je vais bien.

			Je grimpe sur la rangée centrale de sièges à l’arrière du Yukon de Koda quand il lance les clés à Aric, mais Bren me prend la main et me tire vers l’arrière.

			— Asseyons-nous sur la troisième rangée, gamine, dit-il.

			Il ne demande pas vraiment. Mon regard se tourne vers l’extérieur, où Aric s’appuie sur la portière côté passager, empêchant Celia de monter à bord. Ils veulent que je sois aussi loin d’elle que possible. 

			Génial. Vraiment. 

			Koda m’attend déjà à l’arrière. Oh, et bon sang, il me lance un regard noir. Je m’affale plus ou moins à côté de lui et attache ma ceinture, mais ce n’est que lorsque Bren s’installe à ma droite que Celia peut entrer. 

			J’ai toujours protégé mes sœurs. Oubliez ça. Nous nous sommes toujours protégées les unes les autres. Je n’aurais jamais cru voir le jour où elles auraient besoin de se défendre contre moi.

			Aric démarre le Yukon dans un rugissement, essayant de passer sans incident devant notre vieille voisine, madame Mancuso. Mais mes rencontres avec la vieille femme sont généralement placées sous le signe de l’altercation. Bien évidemment, elle ne nous adresse pas de signe de tête amical ou, Dieu nous en préserve, ne prétend pas nous remarquer. Elle me surveille depuis que je suis sortie, attendant le bon moment pour agir. Et elle ne me déçoit pas.

			Elle présente un majeur raide et furieux au moment où nous passons devant elle. Madame Mancuso lève à peine les yeux de l’endroit où elle plante ses impatiences, mais sa fureur reste intense, sa réponse rapide et ses gestes sont ridiculement agiles pour quelqu’un dont la peau du cou bat au vent.

			— Ne t’inquiète pas, marmonne Bren en s’étirant sur son siège. Elle trouvera une solution.

			Il ne parle pas de madame Mancuso. Mais je n’aime pas plus celle à qui il fait référence. 

			Heureusement, il ne prononce pas son nom. Mais tout ce qui a des crocs, des griffes et la capacité de jeter des sorts sait qui elle est. J’aimerais dire que je suis en route pour voir un docteur aux capacités particulières, ou peut-être une sorte de chaman qui se spécialise dans le « bizarre » qu’est ma magie. Mais non, c’est de Genevieve qu’il s’agit, la femme étonnante qui glisse au lieu de marcher, s’habille avec de grandes robes et fait tourner les têtes partout où elle « glisse ». Elle est mieux connue des habitants surnaturels comme la sorcière en chef de la région du lac Tahoe. Je la connais mieux en tant que cheffe du clan qui a torturé ma sœur et comme salope habillée en princesse Disney qui a essayé de me voler mon homme. Est-ce que je l’aime bien ? En un mot, « non ». J’espère qu’elle aura la gale.

			Aric, et c’est tout à son honneur, n’a pas paniqué et n’a joué au loup alpha qu’après que mon bras est devenu fou. Pourtant, il ne m’a pas laissé le choix non plus.

			— Je t’emmène voir Genevieve. Si quelqu’un peut t’aider, c’est elle, m’a-t-il informée en me faisant comprendre qu’il n’y avait pas lieu de discuter.

			Et croyez-moi, j’étais prête à discuter.

			Je repousse les cheveux de mon visage alors que le large SUV fonce sur l’autoroute. Mais je suis tellement anxieuse que je ne peux pas rester immobile. Mes gants ôtés, je tire sur ma manche, faisant de mon mieux pour couvrir ma main. Ces doigts blancs bizarres et ces ongles bleus ressortent, me rappelant que je suis coincée avec.

			Je ne sais pas si mon membre était en colère ou s’il a réagi à la présence de Celia. J’espère que non. Mais si c’est le cas, je préfère brûler vive plutôt que de la blesser. Ma sœur a assez souffert. Et peut-être que moi aussi. Je ne veux pas que quelqu’un soit blessé à cause de ce que je suis devenue.

			— Alors on va voir l’escouade de mégères, marmonné-je, l’humiliation d’avoir à ravaler ma fierté perlant dans ma voix. 

			Je ne pense pas que quelqu’un puisse me blâmer. C’est le même clan qui me considère comme une « voleuse » de magie de la terre et qui, plus d’une fois, a essayé de se battre avec moi et ma famille.

			— Ouaip, répond Bren, sans s’embêter à en dire plus. 

			Il sait que je ne les supporte pas et que la majorité d’entre elles ne sourcilleraient pas si quelque chose de grand et d’effrayant s’en prenait à moi.

			En parlant de grand et effrayant… Mon regard se lève pour rencontrer celui de Koda, mais c’est bref. La dernière chose que je veux, c’est le défier. À l’exception des moments où Shayna est proche, Koda est aussi câlin qu’un pitbull à qui l’on aurait arraché l’os. Son corps est incliné vers moi, regardant mon bras comme s’il avait volé ledit os. 

			Bren se gratte la barbe, il a l’air détendu. Je sais que c’est faux, vu qu’il contemple mon membre, attendant qu’il se la joue Paranormal Activity.

			Bren, que dire ? Je considère ce loup plus comme un membre de ma famille qu’un ami depuis le jour où on l’a rencontré. Ça ne veut pas dire qu’il ne m’arracherait pas le bras au niveau de l’articulation s’il le fallait.

			Koda se raidit à côté de moi tandis que j’ajuste ma main sous mon pull. Comme Bren, il est prêt à me « maîtriser ». C’était le mot d’Aric pour ça. Mais avoir des loups-garous qui te maîtrisent, c’est l’équivalent d’avoir ton cul craché à côté de tes pieds coupés.

			— Un problème ? demande-t-il quand je réajuste mon bras, sa voix grave n’étant qu’à une octave d’un grognement.

			— Non, marmonné-je.

			Ses narines se dilatent, tout comme celles de Bren, pour essayer de flairer les mensonges que je pourrais débiter. Mais je ne mens pas, du moins je ne le pense pas. Avec ce membre… qui sait ce qu’il va se passer ?

			Le moteur tourne et le SUV accélère pour monter une pente et s’engager sur une petite route de campagne. De nouveau, j’écarte mes cheveux de mon visage, m’arrêtant lorsque la transpiration de mon front humidifie mes doigts. J’ai l’impression que cela fait bien longtemps qu’on ne me craint plus. À présent, c’est à moi de tout craindre.

			Koda grogne à côté de moi lorsque je tente de nouveau de cacher ma main. Cette fois-ci, je lui fais les yeux doux.

			— Crois-le ou non, je n’essaie pas de blesser qui que ce soit.

			— Peut-être, mais tu as quand même réussi, me rappelle-t-il.

			Je me redresse sur mon siège. Shayna a lavé le sang de son visage et changé de vêtements avant son arrivée. Pourtant, il a senti des traces de sang sur sa peau. On ne pouvait rien voir, mais c’était suffisant pour qu’il sache que son âme sœur avait été blessée, effrayée, qu’elle saignait, et que j’en étais la cause.

			— Va te faire foutre, Koda, lance Bren, me devançant. 

			Il garde un ton léger alors qu’il passe un bras autour de moi et m’attire plus près, prêt à me défendre.

			Les grognements d’Aric éclatent à l’avant, malgré la légère pression qu’il offre à la main de Celia.

			— Je ne vous ai pas emmenés tous les deux pour vous battre, lâche-t-il. Vous êtes ici pour vous assurer que tout le monde reste en sécurité.

			Aric ne joue pas souvent les alphas avec ses amis, mais quand il le fait, tous ceux qui se trouvent à proximité écoutent. 

			— Tu l’as entendu, dit Bren en adressant à Koda un sourire aussi engageant que du fil barbelé. Coucouche panier.

			Je n’ai pas peur de Koda – n’importe quoi, il me fout les jetons. Surtout la façon dont il arrive à grogner sur Bren juste avec ses putains d’yeux, un exploit rare et impressionnant à son actif. Mais comme Aric, je ne veux pas d’ennuis, surtout autour de Celia.

			— Tu es sûr qu’on ne devrait pas aller voir Makawee ? insisté-je en gardant ma voix basse. 

			C’est plus facile de feindre le courage quand on ne crie pas. Et j’aurais aimé en ressentir en ce moment. Ce n’est pas seulement Koda ou la façon dont sa bête affleure qui fait battre mon cœur plus vite. C’est parce que ma situation et ma vie sont hors de contrôle. 

			Aric étant un garou, et Celia ayant les sens aiguisés de sa tigresse intérieure, ils n’ont aucun problème à m’entendre depuis l’avant.

			— Makawee sera absente ces prochaines semaines, répond-il en tournant à gauche à une petite intersection. On ne peut pas attendre son retour, et je ne la rappellerai pas à moins d’y être obligé. 

			Il se tait un moment, puis ajoute :

			— Mais même si la magie des garous a aidé à régénérer ton bras, ton pouvoir et celui de la Terre ont joué un grand rôle. Pour quelque chose comme ça, Genevieve est notre seul recours en l’absence de notre Omega.

			OK, ça craint plus que tout. Au moins Makawee m’aime bien. Vieve… Je ne suis pas sûre de ce qu’elle pense exactement. Mais je suppose que ses copines et elle m’aiment autant que je les aime. Pour ma défense, je n’ai jamais rien fait pour leur nuire. Je ne peux pas dire la même chose en retour ou que je n’attaquerais pas si l’on me provoque. Faites-moi du mal une fois. OK, ça peut arriver. Faites du mal à ceux que j’aime, je vous réduirai en cendres et ferai passer ça pour un accident.

			— Où est partie Makawee ? demandé-je en m’installant plus confortablement contre Bren.

			C’est une question facile. Mais il met du temps à répondre.

			— Aric ? insisté-je.

			— Elle est sur une mission dans le Colorado, réplique-t-il.

			Les longs cheveux de Celia balaient son épaule quand elle se tourne vers lui. Oh, oui, il a notre attention maintenant.

			— Qu’est-ce qu’elle fait dans le Colorado ? s’étonne-t-elle.

			Il ralentit en s’engageant sur un chemin de terre qui passe devant une vieille ferme.

			— Elle prépare la maison pour le bébé et toi, souffle-t-il.

			Quand on attend un bébé dans le monde surnaturel, ce n’est pas si différent de ce qu’il se passe chez les humains, même si ceux-ci ne réalisent pas que le reste d’entre nous, les monstres, existe. On choisit les meubles. On peint la chambre d’enfant. On joue avec les noms. On a même le droit à une fête prénatale. Mais Celia est enceinte du premier enfant pour lequel une prophétie a déclaré qu’il ferait pencher la balance du côté du bien et débarrasserait le monde d’un mal qui n’a cessé de croître depuis que mes sœurs et moi avons officiellement intégré la communauté mystique.

			Donc, non, Makawee, l’Omega de la meute, avec plus de magie dans un cil qu’une voiture de clown remplie de sorcières, n’est pas partie préparer la chambre du bébé. Si elle s’absente pendant des semaines, elle renforce ce qui sera la salle de travail et d’accouchement, et la première maison du bébé, avec de puissants sorts de protection.

			Celia retire sa main de celle d’Aric, mais il la retient, la portant à ses lèvres pour un bref baiser.

			— Tu es en sécurité, et notre enfant aussi, promet-il. Je m’assure juste que ça reste comme ça.

			Elle me jette un regard inquiet par-dessus son épaule, chuchotant quelque chose que je n’entends pas, mais la réponse d’Aric m’en dit assez.

			— Nous la garderons aussi en sécurité. Ne t’inquiète pas.

			Mon pouls n’a cessé d’accélérer depuis le moment où la lumière de guérison d’Emme s’est retirée et où j’ai été « encouragée » à monter dans le SUV. Maintenant, il ralentit jusqu’à un bruit sourd et régulier qui me frappe la poitrine comme un marteau prêt à planter un clou dans mon sternum. Celia est enceinte. Avec tout ce qu’elle a traversé, la dernière chose dont elle doit s’inquiéter, c’est de moi.

			Bien évidemment, comme ce trou du cul (alias mon nouveau bras) n’a pas causé assez de problèmes jusque-là, il se met à bourdonner assez fort pour secouer Bren et le repousser loin de moi. 

			— Aric… commence-t-il, alors que les grognements de Koda éclatent comme la lave d’un volcan en colère.

			Il prononce à peine la dernière syllabe que le SUV s’arrête et qu’Aric arrache Celia du siège passager. Une lumière bleu et blanc éclate comme un éclair aveuglant, envahissant l’habitacle.

			Mon souffle se coupe lorsque Celia se matérialise au loin comme une apparition. Elle porte une robe blanche ample, serrant un petit paquet contre elle. Mes cris se transforment en sanglots. Elle est morte, j’en suis sûre, jusqu’à ce que la lumière s’éloigne en vrilles, révélant une pièce à la moquette épaisse. 

			Des rayures verticales de beige et de crème tapissent les murs. Elle sourit, fredonnant une chanson à son petit paquet alors qu’elle s’abaisse avec précaution sur un fauteuil à fleurs surdimensionné. La couverture qui l’emmaillote glisse et elle soulève le bébé par-dessus son épaule, dévoilant une tête de cheveux noirs hérissés et un doux visage qui mâchonne son petit poing.

			Aric entre en scène, agenouillé devant eux, vêtu de son habituel jean et de sa chemise à manches longues. Il lève la main pour caresser la tête de son bébé, un sentiment d’émerveillement que je ne lui avais jamais vu l’envahissant comme une brume.

			Bon sang. Son fils lui ressemble, mais ces yeux qui clignent vers moi sont ceux de ma sœur, ce qui fait piquer les miens. 

			Aric dit quelque chose à Celia qui la fait rayonner, malgré le manque de sommeil qui gonfle leurs traits. Ils sont fatigués et physiquement usés. Mais ils sont heureux. Après ce qui semble être une période trop longue, ils sont enfin heureux.

			Je ne suis pas sûre de l’endroit où je suis, mais je suppose que c’est celui que l’Omega prépare. Et même si je sais que je ne suis pas à ma place, je veux y rester. C’est paisible, calme et sûr : le périmètre qui l’entoure ressemble à une forteresse de pouvoir. Aussi vite que l’image arrive, elle s’estompe.

			C’est alors que je sens l’ampleur du poids écrasant de Bren, et la force exacte avec laquelle Koda me coince les jambes. Je tousse, essayant de respirer. Ce n’est qu’au moment où les tremblements de mon bras qui nous secouent diminuent que Bren s’écarte de moi. 

			— Merde, lâche-t-il en regardant là où l’apparition a pris forme. Merde, qu’est-ce que c’était ?

			Je ne réponds pas, me demandant comment il a pu voir la même chose que moi. 

			Koda s’écarte, le choc se répandant sur ses traits durs. Il ne grogne pas, cette fois. Pour la première fois depuis qu’il a pris la « garde de Taran », il regarde Aric qui ramène Celia vers le SUV.

			La vision, aussi douce soit-elle, les laisse stupéfaits et sans voix. Ce n’est qu’après avoir bouclé sa ceinture de sécurité qu’Aric parle enfin, mais même là, il s’adresse uniquement à Celia, comme si personne d’autre n’existait.

			— Ce sont les couleurs que tu as choisies pour la chambre du bébé ? l’interroge-t-il.

			— Oui, acquiesce-t-elle, semblant presque effrayée de répondre.

			— Et le fauteuil ? demande-t-il. C’est celui que tu voulais ?

			Elle relâche son souffle, et probablement une grande partie du stress qu’elle lui a caché.

			— Je l’ai trouvé sur Internet l’autre soir. Je l’ai trouvé joli et j’ai choisi les couleurs en fonction des tons du motif.

			Sa voix devient si douce que j’ai du mal à saisir les mots suivants.

			— J’ai pensé qu’ils iraient bien ensemble.

			Aric agrippe le volant.

			— Tu l’as montré à tes sœurs ? continue-t-il.

			Il demande si elle me l’a montré, essayant de mesurer la probabilité de ce futur. 

			— Je n’ai rien montré à personne, mon amour, nie-t-elle, un léger frémissement secouant sa voix. Je craignais d’avoir trop d’espoir.

			Je m’en doutais. Mais l’entendre le dire, c’est une tout autre histoire. Il la ramène contre lui, parce que même si Aric est un tueur né, il ressemble à un vrai ourson en peluche quand il s’agit de ma sœur. 

			— J’avais peur, moi aussi, admet-il, sa voix témoignant de sa crainte.

			Elle fond contre lui. Je ne peux pas la voir, mais je sais qu’elle sourit, et peut-être qu’elle pleure un peu aussi.

			— Je pense que c’est un garçon, murmure-t-elle.

			— C’est ce que je pensais.

			Il jette un coup d’œil par-dessus son épaule et croise mon regard.

			— Merci, dit-il.

			J’ai presque l’impression qu’il ne s’adresse pas à moi.

			— Merci pour quoi ? rétorqué-je.

			— Pour nous avoir donné la foi dont nous avions besoin.

			Mon cœur se serre un peu et ce n’est pas lié à l’espoir qui les entoure. C’est la peur qui m’envahit. Ce membre leur a peut-être donné un aperçu de ce qu’ils veulent. Mais je ne lui fais pas confiance. Pas quand il peut facilement tout leur enlever.

		


		
			Chapitre 3

			 

			Aric fait tourner le Yukon sur un chemin boisé, partiellement caché par une épaisse couche d’arbres. Pour info, Koda ne plaisantait pas quand il disait qu’on sentirait les protections des sorcières. Ce qui ne peut être décrit que comme un mur géant d’emballage plastique s’étire contre mon corps, avant de se relâcher avec un pop soudain.

			— Tu vas bien ? demande Aric quand Celia frissonne. Tu n’étais pas censée le sentir, Genevieve me l’a assuré.

			Elle se frotte les bras comme si elle pouvait percevoir quelque chose sur sa peau.

			— Je sens toujours leur magie, répond-elle. Mais ça n’a pas fait mal, c’était juste une sensation.

			— Bien, murmure Bren. Parce que je déteste cette merde. Inutile que Celia et bébé Bren la ressentent aussi.

			Celia rit.

			— Bébé Bren ? répète-t-elle, ignorant la façon dont les yeux d’Aric s’étrécissent dans le rétroviseur.

			— Je me suis dit que tu allais l’appeler comme le meilleur loup que tu connais, réplique Bren en souriant. Sans vouloir t’offenser, Aric.

			— Va te faire foutre, grogne Aric en retour.

			J’aimerais pouvoir rire avec Celia, mais je déteste la façon dont la magie des sorcières gratte contre ma peau. Heureusement, la sensation de picotement ne dure pas. Mais à peine avons-nous passé ce qui ressemble à des buissons épineux de ronces que le sol s’égalise et que le muscle collectif de la puissance du clan passe à la vitesse supérieure. 

			Des pavés se matérialisent un par un tandis que le SUV fonce, créant un chemin. Seule une rangée d’arbres s’étend vers l’extérieur, élargissant la route. Je ne veux pas être impressionnée, mais j’admets que je le suis. 

			Je n’ai jamais été à la Casa Genevieve, mais j’ai entendu ses sœurs s’extasier sur sa beauté et son élégance.

			— Un sacré spectacle, s’est une fois émerveillée l’une d’elles, assez près pour que mes sœurs et moi puissions l’entendre. 

			— Plus d’un siècle et apporté du Massachusetts par la pure volonté et la force, a déclaré une autre.

			Elle parlait de la magie impressionnante de Genevieve. Encore une fois, c’était destiné à être entendu, et probablement à nous mettre en garde, aussi. Je ne l’avais jamais prise au sérieux auparavant. J’avais affronté la si puissante Vieve plus d’une fois et réussi à me défendre. Mais c’était il y a longtemps, quand mon feu et mes éclairs pouvaient égaler tout ce qu’elle me lançait.

			— Tes visions ont-elles déjà été visibles par quelqu’un d’autre ? m’interroge Koda, me tirant de mes pensées.

			Il garde son regard braqué devant lui depuis ce que nous avons vu, comme s’il en attend une autre. Ça ne veut pas dire qu’il n’a pas gardé un œil sur moi.

			— Non, réponds-je.

			— Alors c’est lié à ton… (Il désigne mon flanc.) Appendice.

			— Tu veux dire ce truc ? commenté-je en levant mon bras et en souriant avec autant de chaleur que Bren. On dirait bien, mon grand.

			Mes visions sont une autre de mes bizarreries. Dans le monde surnaturel, seuls les devins et les leaders mystiques sont censés pouvoir les expérimenter. Mais ils ont un meilleur contrôle et utilisent la magie de leurs meutes ou clans pour les faire apparaître. Les miennes s’invitent aléatoirement et tournent souvent autour de la mort, de la destruction et de morceaux de démons qui explosent. 

			N’hésitez pas à m’envier à tout moment. Ou ne le faites pas, et gardez votre santé mentale.

			J’aimerais qu’Aric ait raison et que ce qu’on a vu soit un aperçu de bonnes choses à venir. Mais pour être honnête, je ne peux m’empêcher de penser que mon bras se joue de nous tous. Donc je ne suis pas vraiment enchantée par cette vision. J’espère surtout que ça ne finira pas en explosion d’entrailles, surtout les nôtres.

			J’essaie de ne pas réagir lorsque les pavés qui se matérialisent devant nous s’étendent et que la rangée d’arbres disparaît, dévoilant des hectares et des hectares de terres cultivées. 

			Le long des champs, des femmes en longue robe grise, bonnet blanc et tablier s’occupent des plants qui viennent de germer. Toute personne assez chanceuse pour survivre à tous les pièges mystiques menant à cet endroit pourrait penser qu’elle est tombée sur une ferme amish ou un couvent, d’après la façon dont elles sont habillées. Mais les nonnes comme les amish sont des gens calmes, modestes et discrets. Pas comme ces femmes de pouvoir. Oh non, n’importe laquelle ici est probablement capable de torturer tout homme ou toute bête qu’elle estimerait lui avoir fait du mal. 

			Même à cette distance, je peux voir leurs lèvres bouger rapidement : elles chantent des incantations en arrosant les feuilles vertes et en soignant la terre. Ce qu’elles disent renforce le sol et protège l’enceinte. Mais ces plantes absorbent aussi la magie, l’assurance qu’elles fortifieront toute potion dans laquelle elles seront utilisées. 

			Si je n’avais pas vu de mes yeux le côté sombre des sorcières, ou vécu les expériences que j’ai eues avec Vieve, je serais probablement impressionnée par leur engagement et leur travail acharné. Mais je sais qu’il vaut mieux ne pas leur faire confiance.

			Les garous sont alliés aux sorcières, et en tant que gardiens de la Terre, ils partagent une connexion spéciale. Le seul lien que j’ai est avec mes sœurs, et de temps en temps avec les vampires, ça me suffit. Mes sœurs sont mes meilleures amies. Les vampires sont… OK, égocentriques, insupportables, et de gros connards. Mais au moins, ils ont le cran de vous dire d’aller vous faire foutre en face, au lieu de vous jeter un sort dès que vous leur tournez le dos. 

			La route devant nous se divise en trois : un segment vers le champ, un autre vers les bois, et un dernier vers ce qui semble être l’arrière du complexe. Aric continue plus ou moins tout droit jusqu’à ce que les champs bordés d’herbes soient remplacés par ce qui ressemble à un jardin enchanté. 

			Des rangées de rosiers aux teintes alternées de rouge, violet et jaune, avec des fleurs aussi grandes que ma main, s’étendent vers l’extérieur et au-dessus de la tête des sorcières qui s’en occupent. Les lanceuses de sorts sont beaucoup plus proches. Elles lèvent les yeux lorsque nous passons, fronçant légèrement les sourcils tout en continuant leurs chants. 

			Elles sentent les loups. Leurs froncements de sourcils s’accentuent quand elles nous perçoivent, Celia et moi. Nous n’avons jamais été populaires et nous n’allons pas marquer de points aujourd’hui.

			Celia se raidit, ses griffes commencent à sortir avant qu’elle n’endorme le chaton qui est en elle. Comme moi, elle n’est pas une fan des sorcières, et elle n’est pas non plus ravie de la réaction que nous suscitons.

			— Doucement, ma douce, murmure Aric.

			Les griffes de ma sœur pourraient traverser ses os, mais Aric garde ses mains autour des siennes. Il ne veut pas la lâcher. L’Enfer s’est déchaîné sur Terre la dernière fois qu’il l’a fait.

			— J’aurais aimé que Shayna et Emme soient là, lui dit-elle.

			— Je sais. Mais on ne pouvait pas savoir ce qu’il se passerait en chemin. Koda et Bren étaient de meilleurs choix pour maîtriser Taran.

			Et revoilà ce mot. Mais il a raison, les loups sont physiquement plus forts. Pourtant, le choix d’Aric n’est pas basé uniquement sur leurs muscles. Shayna et Emme sont plus polies et plus correctes que moi, mais elles reconnaissent que les sorcières peuvent être mesquines, tout comme Aric est conscient qu’elles se précipiteraient pour me défendre si les sorcières s’en prenaient à moi.

			— Il ne voulait pas que vous vous retrouviez toutes les quatre dans une autre bagarre mystique avec les adeptes du balai, explique Bren en soulignant l’évidence avec un sourire. Même si ça pourrait être assez sexy.

			Je sais qu’il s’imagine une baston dans une mare de boue, nous uniquement vêtues de string et de sourire coquin. Je laisse échapper un petit rire, mais, cette fois, Celia ne se joint pas à moi. Elle me jette un regard inquiet alors que nous contournons un jardin et que l’antre de Vieve apparaît.

			J’ai beau essayer de garder une expression neutre, je suis époustouflée par cette demeure victorienne jaune et blanc tout droit sortie des années 1880. Le bâtiment est gigantesque et si ridiculement immaculé qu’il brille presque. 

			Ce qui doit être le blason de la famille de Vieve est gravé dans chaque fenêtre en verre plombé, tandis que des motifs complexes de fleurs et de lierre sont sculptés dans les volets, les moulures, les surplombs et le long de la balustrade du porche. Les doubles portes d’entrée, extra larges et extra hautes, sont faites de vitraux et de laiton, et représentent une femme aux longs cheveux noirs d’un côté et une femme aux cheveux gris de l’autre, les mains jointes. Celle de gauche ressemble à Vieve, mais d’après l’apparence de ces portes, elles ont été créées des décennies avant sa naissance.

			Trois étages plus haut, deux sorcières arpentent une plateforme sur le toit, leur chant interrompu quand elles froncent les sourcils. Compte tenu de leurs positions et de leur prise sur leurs longs bâtons métalliques, ce sont les gardes du corps de Genevieve. Elles doivent être parmi les plus fortes de son clan.

			Au lieu de balais, des Volkswagen Jetta aux couleurs variées s’alignent sur un grand terrain à l’extrême droite du bâtiment. Aric ne s’embête pas avec le parking, se garant devant l’allée menant à la monstruosité de trois étages. Je ne sais pas si son choix de place de parking reflète sa position au sein de l’élite surnaturelle ou si c’est quelque chose d’autre. Quoi qu’il en soit, ça me fait réfléchir.

			— Attends-moi, dit-il à Celia, une demi-seconde avant d’apparaître de son côté pour ouvrir la portière. 

			Il lui prend la main alors qu’elle sort du véhicule. Je suis derrière Bren, mon attention rivée sur les sorcières et la façon dont elles nous regardent. Je devrais être heureuse d’être ici, et peut-être qu’Aric a raison de dire que j’ai besoin de Genevieve. Mais je n’ai jamais voulu avoir besoin de quelqu’un, encore moins d’elle. Alors je ne ressens aucune joie ; à la place, l’anxiété me tord l’estomac, le faisant bouillir davantage.

			Bren passe un bras autour de mes épaules quand je sors. J’essaie de sourire à ce geste de soutien, malgré mon besoin d’arracher les clés d’Aric de sa main et de nous faire quitter Sorcièreville. C’est déjà une journée de merde, et la magie collective de cette bande mystique continue à me griffer la peau et est à deux doigts de me mordre. 

			Avant l’incident qui m’a privée de mon bras, j’aurais répondu à cette magie avec une force égale et beaucoup de mauvais caractère. Mais je ne peux pas me protéger comme je le faisais autrefois, et le pire, c’est que je ne peux pas protéger ma sœur et le petit en elle.

			Aric attire Celia si près que ses jointures effleurent sa cuisse. Il montre qui elle est pour lui et prévient quiconque de ne pas s’approcher trop près. Je sais qu’il va la garder en sécurité. Même si je préférerais le faire.

			— Tu vas bien ? me chuchote Bren à l’oreille en me pressant l’épaule.

			— Ça va. Je veux juste en finir avec ça, réponds-je. 

			Il essaie d’être un bon ami, mais je ne me sens pas si amicale que ça.

			Hé. Ce n’est pas parce que ma magie est nulle que je n’essaierai pas de l’utiliser si je suis menacée. 

			Les deux femmes sur le toit lévitent vers nous, les amulettes perchées au sommet de leurs bâtons scintillant avec la lumière du soleil et leur pouvoir. 

			— Aric, le salue celle qui a les cheveux noirs et une robe olivâtre. 

			Elle incline légèrement son menton vers lui, tout en me lançant un regard noir.

			Ouais. Je n’ai pas l’intention de me faire des amies ici.

			— Xana, répond-il. Genevieve nous attend.

			— Vous tous ? demande-t-elle en gardant son attention sur moi.

			— Oui, rétorque-t-il, son ton plus sec. Même si je n’ai pas à m’expliquer.

			Une fois de plus, l’alpha est aux commandes. Elle se crispe devant lui, mais finit par hocher la tête.

			— Mes excuses, marmonne-t-elle, comme si ça la tuait de le dire. 

			Sa posture est rigide, elle s’efforce de détourner son regard de Celia. Elle ferait mieux de se dépêcher. Elle a déjà insulté le loup. Ne l’énerve pas en faisant de l’ombre à son âme sœur ou en lui donnant une raison de penser que tu es une menace pour sa sécurité.

			— Inférieure Paula ! appelle-t-elle.

			Inférieure ? Je me tourne dans la direction du jardin. Mais qu’est-ce qu’il se passe ?

			— J’arrive, Supérieure Xana !

			Une jeune sorcière surgit d’entre les rangées de rosiers, une longue tresse rousse sur l’épaule. Ses pas ralentissent à mesure qu’elle s’approche. Même si elle ne doit pas avoir plus de dix-huit ans, elle reconnaît les loups et, contrairement à Xana, elle ne tente pas de nous énerver. 

			— Oui, Supérieure Xana ?

			Le titre d’« Inférieure » ne me plaît pas. Mais d’une certaine manière, l’étiquette « Supérieure » me dérange encore plus.

			— Informe notre Sœur Suprême que ses invités sont arrivés, annonce Xana.

			Paula écarquille les yeux, probablement ravie d’avoir une excuse pour interagir avec Genevieve. Elle part en courant, impatiente de faire plaisir, mais aussi terrifiée.

			— Par ici, indique Xana.

			Elle prend la tête tandis que l’autre sorcière aux cheveux blonds et courts et à la robe magenta profond surveille nos arrières. Son regard rivalise avec celui de Xana, mais pour une raison quelconque, il est plus perçant. Je découvre vite pourquoi. 

			— Salue, Christie, lâche Bren.

			— Va te faire foutre, crache-t-elle. 

			Bren me donne un coup de coude.

			— Je crois que j’aurais dû l’appeler, murmure-t-il.

			Je ris malgré moi, ce qui me fait « gagner » des points de popularité auprès des sorcières qui descendent l’escalier.

			C’est comme une sorte de sororité médiévale. À l’inverse des sorcières qui chantent des incantations et transpirent à grosses gouttes dans les champs, habillées comme un mélange d’amish, de nonnes et de pèlerins, ces filles sont vêtues de simples robes. Contrairement aux pièces de velours et de soie que Vieve affectionne, le tissu qu’elles portent est du coton. Elles sont plus haut placées que les travailleuses de la terre, mais manifestement pas au même niveau que Vieve ou ses gardes. 

			J’ignore qui elles sont. Mais à en juger par leurs profonds froncements de sourcils, elles savent qui je suis. 

			Du moins, elles le pensent.

			Elles s’arrêtent sur les marches, inclinant leur tête vers Aric en signe de respect. Ce dernier les salue d’un léger signe de tête et lève sa main pour entourer la taille de Celia. Les muscles de mon dos se raidissent, alors que je réalise qu’il tente de la protéger de toute magie qu’elles pourraient utiliser. 

			Ses instincts protecteurs enflamment les miens, et mes flammes bleu et blanc s’allument au-dessus de ma tête dans un bruit sec.

			— Doucement, T, me murmure Bren à l’oreille. On vous protège, Ceel et toi.

			Je prends une inspiration, puis une autre, en essayant de cacher le soulagement que je ressens lorsque ma montée en puissance se retire dans mon corps. Ma magie, aussi instable qu’elle l’est, n’obéit pas toujours. Mais je veux garder les sorcières dans l’ignorance, aussi longtemps que possible.

			Ma flamme a été déclenchée par mes émotions, ce qui n’est pas nouveau. La façon dont elle a surgi et dont elle a menacé de devenir incontrôlable n’était pas intentionnelle. Mais elle a attiré l’attention des adeptes du balai et les a mises sur le qui-vive. Celle qui est devant passe le bout de ses doigts sur le talisman autour de son cou, la pierre verte en son centre scintillant et laissant filtrer un filet de pouvoir. Elle ne me défie pas, du moins je ne le pense pas. Comme les autres, elle semble sur ses gardes, et peut-être même un peu effrayée. Elles pensent que j’ai encore ce qu’il faut pour les faucher. Ça ne me dérange pas. Ça les empêchera de tenter quelque chose de stupide. Le problème est qu’au moment où nous quitterons le bureau de Vieve, tout va changer.

			Nous sommes escortés le long d’un couloir jusqu’à un ensemble de doubles portes. Une des gardes passe à travers. Je ne peux pas la voir, mais je l’entends assez bien.

			— Sœur Genevieve, Aric Connor, Alpha et Meneur de la meute de Squaw Valley, est ici, avec son âme sœur, la sœur de cette dernière et deux de ses guerriers.

			La sœur de cette dernière. Hé, ces salopes m’ont traitée de bien pire. 

			— Fais-les entrer, s’il te plaît, répond de loin la voix majestueuse de Vieve.

			J’entre en m’attendant à voir Vieve dans sa gloire parfaite. Elle ne me déçoit pas. Ses longs cheveux bruns sont rassemblés en un chignon élaboré, avec des boucles qui retombent en cascade autour d’une peau si claire et sans défaut qu’aucun bouton n’oserait la perturber. Sa robe en velours bleu foncé est assortie à ses grands yeux, mais contraste fortement avec la pierre jaune du talisman en argent qui entoure son cou. C’est sûrement intentionnel, pour que tout le monde voie la pierre, leur rappelant qui elle est et ce qu’elle peut leur faire.

			Comme je l’ai dit, je ne suis pas surprise de la voir si belle ou même de la trouver dans une bibliothèque géante à côté d’une cheminée en marbre assez grande pour y garer une Mini Cooper. Ce qui me surprend en revanche, c’est mon ex, Gemini, alias le loup qui m’a brisé le cœur, penché sur elle et lui murmurant à l’oreille…

		


		
			Chapitre 4

			 

			Ces respirations lentes et profondes que j’ai prises dans l’entrée, vous savez, celles qui m’ont calmée ? Eh bien, elles ne m’aident plus du tout.

			— Bonjour, tout le monde, commence Vieve, agrandissant les quelques centimètres qui la séparent de Gemini. C’est un plaisir de vous accueillir dans ma maison.

			Sa voix légère et majestueuse s’interrompt d’un coup lorsque mon bras se met à bourdonner, qu’il se charge d’éclairs et que Bren s’écarte de moi.

			Il trébuche après la secousse qu’il vient de recevoir et se recroqueville sur lui-même.

			— Merde, jure-t-il, son regard passant de moi à Gemini.

			Ma vision s’aiguise, me signalant que mes iris sont passés du bleu au blanc et indiquant à tous ceux qui se trouvent à proximité que, non, je ne suis pas contente. C’est quoi, cette merde ?

			— Taran, m’avertit Celia. Calme-toi, d’accord ?

			Je n’arrive plus à respirer, je halète.

			— Qu’est-ce qu’il fout ici ? demandé-je. 

			Mon corps frissonne alors que des miniéclairs jaillissent de ma main droite et chargent l’air. Celia me regarde, l’air perdu.

			— Je répète : qu’est-ce qu’il fout ici ?

			Mon regard se dirige vers Gemini. J’aperçois à peine ses traits qui se durcissent avant qu’Aric ne me bloque la vue et ne se place devant Celia.

			— Taran, me calme-t-il, faisant de son mieux pour éviter de grogner, en vain. Gemini est mon second et l’agent de liaison de la meute avec les sorcières.

			— Oh, je sais qui il est pour les sorcières, répliqué-je.

			Mon membre zombie se met à bouger, des flammes bleu et blanc furieuses éclatent sur toute sa longueur, maintenant Koda en place lorsqu’il fonce vers moi. 

			— Tut, tut, tut, mon grand, préviens-je. Je ne m’approcherais pas si j’étais toi.

			Je ne vois pas les gardes de Genevieve me charger, mais mon bras les sent. Les percevant comme une menace, il arrache le bâton de Xana, et l’abat sur la main de la blonde, la forçant à lâcher le sien. Je l’écrase lorsqu’elle plonge sur le sol et tente de le récupérer. Mais la pierre, celle qui amplifie son pouvoir, n’a pas besoin d’être dans sa main pour être utilisée. Ses yeux rencontrent les miens alors qu’elle marmonne un sort, avant que Celia ne se libère d’Aric et ne soulève la blondinette par la gorge.

			Les yeux de tigresse de Celia remplacent les siens et elle plaque la sorcière contre le mur.

			— Je t’interdis de jeter un sort à ma sœur, grogne-t-elle.

			— Celia, repose-la, gronde Aric en plaçant ses mains sur ses épaules et en essayant de la faire reculer.

			Je m’éloigne alors que Xana récupère son bâton et fait appel à sa magie. Des courants couleur olive et argent se heurtent aux flammes bleu et blanc que mon bras lance, la collision de la magie nous envoie valser dans des directions opposées. Je m’écrase sur le dos ; mon bras tremble assez fort pour faire claquer mes dents.

			Gemini est soudain là, crochetant son bras sous le mien et me soulevant. Je me libère alors que ma magie se retire.

			— Ne me touche pas ! m’écrié-je, enfonçant mon doigt dans sa poitrine. 

			C’est déjà bien assez que mon propre pouvoir ait brûlé mes entrailles il y a moins d’une heure, que je sois là à supplier une femme que je ne supporte pas de m’aider, et de trouver l’homme que j’aime toujours collé à elle. Mais le voir poser le regard sur mon bras pâle et maladif, puis s’éloigner, me fait perdre mes moyens. Je ravale la boule dans ma gorge et je quitte la pièce en trombe.

			Je ne sais pas où je vais, ni même si j’arriverai jusqu’à l’entrée. Tout ce que je sais, c’est que je ne peux pas rester là. 

			— Tu ne peux pas partir, Taran, appelle Genevieve.

			Sa voix est douce, calme, mais je ne loupe pas le pouvoir dedans ou la façon dont il semble m’envelopper comme une toile épaisse et collante.

			— Regarde si je ne peux pas, répliqué-je. 

			Je m’élance vers l’avant, mais une force invisible me tire en arrière. Oh, ni moi ni mon bras n’aimons ça, pas du tout. Il gronde, me secoue et fait tournoyer des flammes bleu et blanc sur toute sa longueur. La chaleur est brutale, elle fume comme une torche et me force à détourner la tête pour ne pas mettre le feu à mes cheveux et à mon visage. 

			Je refuse de m’avouer vaincue, même si je le suis déjà. 

			Je me jette en avant, en gardant mon bras loin de moi. Les deux pas que je réussis à faire me donnent l’impression de marcher dans de la colle jusqu’à la taille. Une fois de plus, mon bras me retient et me traîne en arrière, alors que je me débats à coups de pied et que j’essaie d’ancrer mes talons dans le sol.

			Les muscles de mon membre s’étirent contre l’os, se tordant douloureusement plus ma lutte s’intensifie. Mais je suis habituée à la douleur. Elle m’enhardit, fait monter mon adrénaline, et me propulse vers l’avant. Voilà quelque chose que je peux utiliser à mon avantage. 

			J’avance d’un pas lourd alors que ma magie s’enflamme, chaque enjambée formant un écho aux battements furieux de mon cœur. Je suis presque à la porte. Je la vois, et je tends la main vers la poignée.

			Mais ce qui me retient ne me lâche pas. 

			Je serre les dents, et lâche tous les jurons que je connais. Ma flamme gagne en intensité, sa chaleur suffisante pour mordre ma peau. La sueur coule sur mon corps, mes vêtements se collent à ma peau trempée. 

			Celia m’appelle, me supplie d’arrêter de me battre et de céder. Mais ma volonté est tout ce qui me reste et je refuse de succomber.

			Je tourne la tête en direction de Genevieve. Contrairement à moi, elle bouge à peine et ne transpire pas, ne jure pas, ne se débat pas. Ses mains sont jointes devant elle comme si elle observait simplement. Seul son regard pénétrant trahit sa concentration, ses iris bleus scintillant à cause de la quantité de magie nécessaire pour me retenir.

			— Legare, lance-t-elle, insufflant à chaque syllabe son pouvoir.

			Des filets de lumière jaune sortent de son talisman, s’enroulent autour de mon bras et me propulsent en arrière. Mes pieds quittent le sol comme s’ils en étaient arrachés ; le mouvement est si rapide que je perçois à peine le parquet qui se dérobe sous moi alors que je m’envole à travers la pièce. 

			J’atterris durement sur le cul. Avant que je ne puisse reprendre mon souffle, je suis traînée en direction de la cheminée. Mon bras est pris de spasmes incontrôlables et mon corps se bat pour se libérer et reprendre le contrôle.
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